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Comment je mettrai un terme à la guerre en Irak  

	 

	La demande du Premier Ministre Nuri Kamal Al-Maliki d’un calendrier pour le retrait des troupes américaines de l’Irak représente une opportunité colossale. 

	Nous devrions saisir cette occasion pour entamer le retrait échelonné des unités de combat, que je préconise depuis longtemps.  

	C'est une démarche nécessaire pour garantir le succès à long terme en Irak et pour protéger les intérêts de sécurité des États-Unis. 

	Les différences à propos de l’Irak sont nettes.  

	Contrairement au sénateur McCain, je me suis opposé à la guerre en Irak avant même qu’elle ne commence et si je devenais aujourd’hui Président, j’y mettrais un terme.  

	J’ai estimé qu’il s’agissait d’une grave erreur de détourner notre attention de la lutte contre Al-Qaïda et contre les talibans en envahissant un Pays ne représentant pas la moindre menace imminente pour nous et qui n’avait rien à voir avec les attaques du 11 septembre 2001.  

	Depuis, plus de 4000 Américains sont morts et nous avons dépensé presque 1000 milliards de dollars. 

	 

	Le discours prononcé en tant que candidat du Parti Démocrate à la Présidence des États-Unis (15 juillet 2008). 

	 

	Nos Forces armées sont à la limite de leurs possibilités. Presque toutes les menaces que nous devons affronter– de l’Afghanistan à Al-Qaïda et l’Iran – sont devenues encore plus dangereuses. 

	Pendant les 18 mois qui se sont écoulés depuis que le 

	Président Bush a annoncé le dénommé surge, le renforcement des troupes en Irak, nos soldats ont accompli des efforts héroïques pour réduire le taux de violence. 

	Grâce à la mise en place de nouvelles tactiques, la population irakienne a été mieux protégée et les tribus sunnites ont repoussé Al-Qaïda, en limitant considérablement son efficacité. 

	Mais les facteurs qui m’ont alors poussé à m’opposer au surge restent d’actualité. 

	Nos Forces armées sont de plus en plus sollicitées, la situation en Afghanistan s’est détériorée et nos dépenses budgétaires en Irak ont été d’environ 200 milliards de dollars de plus que prévu. 

	Les leaders irakiens se sont révélés incapables d’investir des dizaines de milliards de dollars, issus des revenus pétroliers, dans la reconstruction de leur Pays, et n’ont pas atteint ce compromis politique qui était le but déclaré du renforcement des troupes. 

	La bonne nouvelle, c’est que les leaders irakiens veulent assumer la responsabilité de la gestion de leur Pays, en négociant un calendrier pour le départ des troupes américaines. 

	Et James Dubik, l’officier américain chargé de la formation des forces de sécurité irakiennes, estime qu’en 2009, les militaires et la police de l’Irak seront prêts à être responsables de leur sécurité. 

	Ce n’est que par un redéploiement de nos troupes que l’on peut pousser les leaders de l’Irak à conclure un accord politique et mener efficacement à terme le transfert aux irakiens de la responsabilité de la sécurité et de la stabilité de leur Pays. 

	Au lieu de saisir l’occasion e d’encourager Bagdad à prendre les rênes de la situation, l’Administration Bush et le sénateur McCain refusent d’adopter ce procédé de transition, malgré leurs engagements antérieurs de respecter la volonté du Gouvernement souverain irakien.  

	Ils définissent tout calendrier de départ des troupes américaines une “capitulation”, alors qu’il s’agirait simplement de transférer le contrôle de l’Irak à un Gouvernement souverain irakien.  

	Ceci n’est pas une stratégie gagnante : c’est une stratégie pour rester, en allant contre la volonté du peuple irakien, contre la volonté du peuple américain et contre nos intérêts de sécurité.  

	C’est pourquoi lors de mon premier jour de Présidence, je donnerai aux forces armées une nouvelle mission : mettre un terme à cette guerre. 

	Comme je l’ai dit à maintes reprises, il nous faudra être tout aussi prudents en sortant de l’Irak que ce que nous avons été imprudents en y entrant. Nous sommes en mesure de procéder au redéploiement de nos unités de combat à un rythme permettant d’envisager un retour total effectué en seize mois.  

	Nous arriverions ainsi à l’Été 2010, deux ans à partir d’aujourd’hui et plus de sept ans après le début de la guerre. 

	Après ce redéploiement, il resterait en Irak une force résiduelle charger de l’exécution de missions limitées, traquer ce qu’il reste d’Al-Qaïda en Mésopotamie, protéger nos militaires et former les forces de sécurité irakiennes (dans ce dernier cas, à condition que les leaders irakiens aient progressé au niveau politique). Il ne s’agirait pas d’une retraite hâtive. 

	Le recours à cette stratégie nécessitera des ajustements tactiques.  

	Comme je l’ai souvent dit, je consulterais les commandants se trouvant sur le terrain ainsi que le Gouvernement irakien pour assurer un redéploiement de nos troupes dans des conditions de sécurité et garantir la défense de nos intérêts. 

	Nous procèderions à un rapatriement des soldats des zones sécurisées dans un premier temps, puis des zones les plus à risques.  

	Nous lancerions une offensive diplomatique dans toutes les nations de la région pour assurer la stabilité de l'Irak et accorderions 2 milliards de dollars afin de financer un nouvel effort international en faveur des réfugiés irakiens. 

	Il est primordial de mettre un terme à la guerre pour atteindre nos objectifs stratégiques plus généraux, en commençant par l’Afghanistan et le Pakistan, où les talibans sont en nette reprise et où Al-Qaïda peut compter sur un refuge sûr. 

	L’Irak n’est pas le front principal de la guerre contre le terrorisme et ne l’a jamais été.  

	Comme l’a récemment dit l’amiral Mike Mullen, Chef d’État-Major Interarmées, nous n’aurons pas assez de ressources pour achever le travail en Afghanistan tant qu’on ne réduira pas notre engagement en Irak. 

	Si je deviens Président, j’ai l’intention de mettre en œuvre une nouvelle stratégie en commençant par renforcer notre engagement en Afghanistan avec au moins deux autres Brigades de combat. 

	Il y faut plus de soldats, d’hélicoptères, de services de renseignement et d’assistance non militaire afin de mener la mission à son terme. 

	Je ne laisserai pas nos Forces armées, nos ressources et notre politique étrangère être prises en otage par une volonté irréfléchie de conserver des bases permanentes en Irak. 

	        

	Les nouveaux États-Unis 

	 

	Je suis ici devant vous aujourd'hui empli d'un sentiment d'humilité face à la tâche qui nous attend, reconnaissant pour la confiance que vous m'avez témoignée et conscient des sacrifices consentis par nos ancêtres.  

	Je remercie le président Bush pour ses services rendus à la nation ainsi que pour la générosité et la coopération dont il a fait preuve tout au long de cette passation de pouvoirs.  

	Quarante-quatre Américains ont maintenant prêté le serment présidentiel. Ils l'ont fait alors que gonflait la houle de la prospérité sur les eaux calmes de la paix. Mais il arrive de temps à autre que ce serment soit prononcé alors que s'accumulent les nuages et que gronde la tempête.  

	Dans ces moments, l'Amérique a gardé le cap, non seulement en raison de l'habileté ou de la vision de ses dirigeants, mais aussi parce que Nous le Peuple, sommes demeurés fidèles aux idéaux de nos ancêtres et à notre constitution.  

	Ainsi en a-t-il toujours été. Ainsi doit-il en être pour la présente génération d'Américains.  

	 

	Le discours du serment prononcé par le quarante-quatrième Président des États-Unis lors de son investiture (20 janvier 2009). 

	 

	Nul n'ignore que nous sommes au beau milieu d'une crise. Notre nation est en guerre contre un vaste réseau de violence et de haine. Notre économie est gravement affaiblie, conséquence de la cupidité et de l'irresponsabilité de certains, mais aussi de notre échec collectif à faire des choix difficiles et à préparer la nation à une nouvelle ère.  

	Des gens ont perdu leur maison ou leur emploi, des entreprises ont dû fermer leurs portes. Notre système de santé coûte trop cher. Nos écoles laissent tomber trop d'enfants et chaque jour apporte de nouvelles preuves que la façon dont nous utilisons l'énergie renforce nos adversaires et menace notre planète.  

	Ce sont les signes de la crise en termes statistiques. Mais, si elle n'est pas aussi tangible, la perte de confiance dans tout le pays n'en est pas moins profonde, nourrie de la crainte tenace que le déclin de l'Amérique soit inévitable et que la prochaine génération doive diminuer ses ambitions.  

	Je vous dis aujourd'hui que les défis auxquels nous faisons face sont réels. Ils sont importants et nombreux. Nous ne pourrons les relever facilement ni rapidement. Mais, sache-le, Amérique, nous le relèverons.  

	En ce jour, nous sommes réunis car nous avons préféré l'espoir à la peur, la volonté d'agir en commun au conflit et à la discorde.  

	En ce jour nous proclamons la fin des doléances mesquines et des fausses promesses, des récriminations et des dogmes éculés qui ont pendant trop longtemps étouffé notre vie politique.  

	Nous demeurons une jeune nation. Mais pour reprendre les mots de la Bible, le temps est venu de se défaire des enfantillages. Le temps est venu de réaffirmer la force de notre caractère, de choisir la meilleure part de notre histoire, de porter ce précieux don, cette noble idée transmise de génération en génération : la promesse de Dieu que nous sommes tous égaux, tous libres et que nous méritons tous la chance de prétendre à une pleine mesure de bonheur.  

	Nous réaffirmons la grandeur de notre nation en sachant que la grandeur n'est jamais donnée mais se mérite. 

	Dans notre périple nous n'avons jamais emprunté de raccourcis et ne nous sommes jamais contentés de peu. Cela n'a jamais été un parcours pour les craintifs, ceux qui préfèrent les loisirs au travail ou ne recherchent que la richesse ou la célébrité.  

	Au contraire, ce sont plutôt ceux qui ont pris des risques, qui ont agi et réalisé des choses - certains connus, mais le plus souvent des hommes et des femmes anonymes - qui nous ont permis de gravir le long et rude chemin vers la prospérité et la liberté.  

	Pour nous, ils ont rassemblé leurs maigres possessions et traversé des océans en quête d'une vie nouvelle.  

	Pour nous, ils ont trimé dans des ateliers de misère et colonisé l'Ouest. Ils ont connu la morsure du fouet et la dureté du labeur de la terre. Pour nous, ils se sont battus et sont morts dans des lieux comme Concord et Gettysburg, en Normandie ou à Khe-Sanh.  

	A maintes reprises ces hommes et ces femmes se sont battus, se sont sacrifiés, ont travaillé à s'en user les mains afin que nous puissions mener une vie meilleure. Ils voyaient en l'Amérique quelque chose de plus grand que la somme de leurs ambitions personnelles, que toutes les différences dues à la naissance, la richesse ou l'appartenance à une faction.  

	C'est la voie que nous poursuivons aujourd'hui. Nous demeurons la nation la plus prospère, la plus puissante de la Terre. Nos travailleurs ne sont pas moins productifs qu'au début de la crise. Nos esprits ne sont pas moins inventifs, nos biens et services pas moins demandés que la semaine dernière, le mois dernier ou l'an dernier. Nos capacités demeurent intactes. Mais il est bien fini le temps de l'immobilisme, de la protection d'intérêts étroits et du report des décisions désagréables.  

	A partir d'aujourd'hui, nous devons nous relever, nous épousseter et reprendre la tâche de la refondation de l'Amérique.  

	Où que nous regardions, il y a du travail. L'état de l'économie réclame des gestes audacieux et rapides. Et nous agirons - non seulement pour créer de nouveaux emplois mais pour jeter les fondations d'une nouvelle croissance. Nous allons construire les routes et les ponts, les réseaux électriques et numériques qui alimentent notre commerce et nous unissent.  

	Nous redonnerons à la science la place qu'elle mérite et utiliserons les merveilles de la technologie pour accroître la qualité des soins de santé et diminuer leur coût.  

	Nous dompterons le soleil, le vent et le sol pour faire avancer nos automobiles et tourner nos usines. Nous transformerons nos écoles et nos universités pour répondre aux exigences d'une ère nouvelle. Nous pouvons faire tout cela et nous le ferons.  

	Cela dit, il y a des gens pour s'interroger sur l'ampleur de nos ambitions, et suggérer que notre système n'est pas capable de faire face à trop de grands projets à la fois. Ils ont la mémoire courte. Ils ont oublié ce que ce pays a déjà accompli, ce que des hommes et des femmes libres peuvent réaliser quand l'imagination sert un objectif commun et que le courage s'allie à la nécessité.  

	Ce que les cyniques ne peuvent pas comprendre, c'est que le sol s'est dérobé sous leurs pieds et que les arguments politiques rancis auxquels nous avons eu droit depuis si longtemps, ne valent plus rien. La question aujourd'hui n'est pas de savoir si notre gouvernement est trop gros ou trop petit, mais s'il fonctionne - s'il aide les familles à trouver des emplois avec un salaire décent, à accéder à des soins qu'ils peuvent se permettre et à une retraite digne. Là où la réponse à cette question est oui, nous continuerons. Là où la réponse est non, nous mettrons un terme à des programmes.  
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